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rendre. Pour cela, Normanville et Marguerie étaient liés, mais lé-

gèrement, et on les avait mis dans une position qui indiquait qu'ils

étaient l'objet principal de la conférence.

" Ces deux jeunes hommes que vous voyez, dit un orateur, ne

sont plus Français; ils sont Iroqnois; le droit de la guerre les a

fait nôtres. Cependant, dans quelques minutes, ils seront Français.

Disons plutôt qu'ils seront Français et Iroquois tout ensemble, car

nous ne serons plus qu'un peuple." Disant cela, il brise les liens

des deux captifs et les jette par dessus la palissade en s'écriant :

" Que la rivière les emporte v loin qu'il n'en soit plus jamais

parlé I

"

Faisant ensuite approcher deux paquets de peaux de castor, il

dit: " Je ne veux pas vous rendre nus à vos frères, voilà de quoi

vous habiller chacun."

Les discours des Sauvages étaient accompagnés de pantomimes

qui marquaient l'action exprimée par les paroles. C'étaient des

représentations théâtrales très-curieuses, surtout lorsqu'il se ren-

contrait un orateur exercé. On en a vu jouer leur rôle de la sorte

pendant deux heures et offrir constamment un spectacle nouveau

à l'auditoin

" Non-seulement vos coutumes seront nos coutumes, mais nous

serons si étroitement unis que nos mentons se revêtiront de barbe

comme les vôtres." Et celui qui parlait ainsi passait ses mains sur

la figure du Père Ragueneau.

Finalement, il mit placer un collier en rond sur la terre : "Voici

la maison que nous aurons aux Trois-Rivières quand nous y vien-

drous traiter avec vous; nous y fumerons le calumet sans crainte

puisque nous aurons Ononthio pour frère."

Ils expliquèrent aussi pourquoi Normanville et Marguerie n'a-

vaient pas eu la permission de retourner plus tôt dans leur foyers :

il fallait que ces deux captifs allassent consoler les nations iro-

quoises par leur présence, attendu que celles-ci avaient toutes de

l'affection pour les Français.

Voila, à peu près, quel était le fond des discours de Sauvages

dont on a fait un objet d'admiration. Peu d'individus parmi eux

avaient de l'éloquence. Ils employaient adroitement certaines ima-

ges empruntées à la nature, et ils gesticulaient autrement que les

Français. Leurs arguments étaient la plupart du temps de simples

enfantillages, présentés avec une pompe et un luxe de périphrases

qui les relevaient sans les rendre plus solides. Ils brillaient plus

dans la réplique et la répartie que dans aucun genre.

Il fallait bien se montrer satisfait de tant de démonstrations

d'amitié puisque, toutes mensongères qu'elles fussent, on finissait


